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Chère lectrice,
   
En 1935, bien avant que ne commence notre saga, Marco Barone perd ses parents à l’âge de quinze ans. Alors très liés aux Barone, les Conti le prennent sous leur aile, financent son émigration aux Etats-Unis, et lui donnent du travail dans un restaurant qu’ils tiennent sur Prince Street, dans le quartier italien de Boston. Pour resserrer encore les liens entre les deux familles, Antonio Conti a de grands projets matrimoniaux : il veut que Marco épouse sa fille Lucia… Le destin et une scandaleuse passion en décident autrement : amoureux fou d’Angelica Salvo, la fiancée du fils d’Antonio, Vincent, Marco s’enfuit avec elle. Nous sommes le 14 février, jour de la Saint-Valentin, symbolique s’il en est.
La colère des Conti n’a pas de bornes. Blessé dans son orgueil, Antonio rompt avec les Barone. Quant à Lucia, folle de rage, elle maudit Marco et toute sa descendance, auxquels elle promet des Saint-Valentin noires et douloureuses, en souvenir de la trahison dont elle se sent victime.
Des amours de Marco et Angelica vont naître Carlo, Paul et Luke… et une formidable réussite économique et sociale grâce au business qu’ils ont lancé : Baronessa Gelati. Lorsque Carlo atteint l’âge de se marier, Baronessa Gelati est au top 500 des plus grosses fortunes mondiales. Carlo épouse alors Moira Reardon, fille du gouverneur du Massachusetts. Le couple aura huit enfants.
Au moment où s’ouvre le premier roman de la saga Les Barone et les Conti, nous sommes en 2003. Les huit héritiers Barone sont désormais adultes, riches et habitent toujours Boston, près de leurs parents Carlo et Moira. Marco, Angelica, Vincent sont morts. Mais Lucia vit encore et elle n’a toujours pas pardonné.
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EILEEN WILKS
   
   
Eileen Wilks sait ce que c’est qu’un roman : sa famille est tombée dedans il y a cinq générations, pour de vrai, quand son arrière-arrière-grand-mère a vécu les péripéties d’une aventure qui l’a menée jusqu’au Texas, en chariot bâché, juste après la Guerre de Sécession. Une autre guerre a jeté son père, un homme du Sud, dans les bras d’une séduisante ennemie, autrement dit une Yankee, une fille du Nord. Tout aurait dû les opposer ; ils sont pourtant tombés amoureux fous. Et, de nouveau, l’aventure ! Pendant vingt ans, ils ont voyagé, s’établissant dans trois pays différents et déménageant de ville en ville avec leurs deux enfants et ce qui les accompagnait de chiens et chats. Avant de retourner au Texas, et de s’y poser enfin, pour vingt ans encore.
Elevée comme une nomade par ses parents, Eileen n’imaginait pas plus qu’eux se poser avant longtemps. Mais elle a découvert l’écriture — et avec l’écriture, le plaisir d’une immobilité savoureuse, intime, qui n’empêche pas de voyager. Dans sa tête. Et pour explorer les chemins du cœur.



PRÉSENTATION DES PERSONNAGES
Faites connaissance avec les membres des deux puissantes familles ennemies, les Barone et les Conti. Ce mois-ci…
   
QUI SONT-ILS ?
   
CLAUDIA BARONE :
   
Nièce de Carlo et fille de Paul, elle est celle qui trouve des solutions à tous les problèmes de la famille Barone, mais sa vie sentimentale est un parcours d’obstacles. Aucun de ses petits amis n’a tenu plus de quatre mois : trop impressionnés par la beauté et la force de caractère de Claudia, ils ont déclaré forfait.
   
ETHAN MALLORY :
   
Il a grandi dans les quartiers pauvres en rêvant de conquérir les jolies blondes inaccessibles de la société chic de Boston. Il a atteint son but… mais sans trouver le bonheur pour autant. Aussi compte-t-il bien garder ses distances avec Claudia Barone, aussi blonde que chic et jolie.
   
DERRICK BARONE :
   
Mieux que personne, il sait qu’on s’épuise en vain à essayer de changer.




1.
Oncle Thomas lui avait toujours prédit que son sens de l’humour finirait par lui attirer des ennuis. Et ce jour-là était peut-être arrivé, pensa Ethan.
— J’aimerais commencer aussi rapidement que possible, affirmait la belle blonde assise en face de lui, de l’autre côté du bureau, large sourire à l’appui. Je vous assure que cela fera un formidable article.
Jusque-là, il avait laissé Claudia Barone s’exprimer tranquillement et lui assurer, en le regardant droit dans les yeux, qu’elle était journaliste d’investigation ! Rien que ça ! Pourquoi était-elle venue lui rendre visite aujourd’hui à l’agence pour lui débiter un si gros mensonge ? Telle était la question qui lui brûlait les lèvres et le retenait d’éclater de rire. L’heure n’était pas encore venue de démasquer la mystificatrice.
— Une minute ! dit-il alors. Je ne vous ai pas encore donné mon accord.
A cet instant, la prétendue journaliste croisa les jambes, faisant crisser la soie qui gainait ses longues jambes fuselées, puis demanda d’un ton languide :
— Comment vous persuader d’accepter ?
Et si la solution passait par ses jambes ? s’interrogea cyniquement Ethan.
Dès qu’elle s’était matérialisée sur le seuil de son bureau, cintrée dans un tailleur rouge vif, il n’avait plus été mu que par l’obsession de l’inviter à s’asseoir en face de lui afin de vérifier jusqu’où remontait l’ourlet de sa jupe — une jupe un tantinet trop courte pour cet ensemble classique.
Claudia Barone possédait sans conteste une paire de jambes extraordinaires. Des jambes comme il en avait rarement vu et susceptibles d’allumer chez un homme les plus vifs fantasmes. Le seul problème, c’était qu’elle le savait ! La preuve : elle ne cessait de les croiser et de les décroiser…
— Je doute que vous y parveniez, répondit-il.
Nullement découragée, son interlocutrice répéta son incroyable fable avec un enthousiasme fort convaincant, faisant virevolter dans les airs ses longues mains manucurées pour prêter davantage de foi à ses mensonges.
Quelle femme singulière ! songea Ethan à la fois fasciné et agacé. Sa posture était impeccable — épaules redressées, dos bien droit — et elle s’exprimait d’un ton mesuré. En revanche, ses gestes étaient aussi appuyés que la couleur de son tailleur.
Il connaissait Claudia Barone depuis dix minutes à peine, mais il pouvait déjà affirmer que la jeune femme était pétrie de contradictions. En apparence, elle correspondait au prototype de la blonde élégante qui parade à la une des magazines de mode. Teint pâle et silhouette longiligne — à la limite de la maigreur — elle était dotée d’yeux bleus et de traits d’une beauté classique, à l’exception toutefois de son nez aquilin, qui révélait la personnalité affirmée de la demoiselle et conférait à son visage un charme tout particulier.
Sa chevelure couleur de miel était nouée en un chignon lisse et bas, mais c’était une baguette dorée qui le traversait de part et d’autre pour le maintenir en place — et non les épingles discrètes généralement d’usage pour une coiffure si sage. Enfin, la coupe de son tailleur était certes tout à fait conventionnelle… mis à part la jupe, trop courte et la couleur, dont l’éclat n’était pas sans rappeler le gloss rouge vif qu’elle avait appliqué sur son adorable bouche, aussi fraîche qu’un bourgeon de rose.
Une bouche de laquelle sortaient des mensonges dits d’une voix proprement envoûtante, dont les sonorités graves et chaudes lui évoquaient des souvenirs qu’il ne souhaitait absolument pas exhumer.
Pourtant, outre la voix, difficile de faire abstraction de la même blondeur qui caractérisait Claudia et Bianca, son ex-femme, même si cette dernière recourait pour sa part aux vertus de la coloration. Tiens, se demanda-t-il surpris, pourquoi était-il donc certain que les reflets couleur de soleil qui illuminaient les cheveux de Claudia étaient naturels ? Après tout, il n’en savait rien. Et le seul moyen de vérifier aurait été de…
Assez ! s’enjoignit-il en sentant son corps s’émoustiller à l’idée d’une investigation plus poussée sur la personne de Claudia. Ne se rendait-il pas compte qu’il avait affaire à une Bianca bis ?
Au-delà de cette voix de contralto imputable à leurs origines italiennes, les deux femmes, issues du même milieu huppé bostonien, en partageaient les intonations et les tics de langage. Un milieu bien éloigné de sa modeste agence de détective privé !
Tapotant son bureau du bout des doigts, Ethan adressa un sourire en coin à Claudia et demanda :
— Comment pouvez-vous intituler votre article « Une journée dans la vie d’un détective privé », si vous avez l’intention de me suivre pendant toute une semaine ?
— Il s’agit d’une journée recomposée, éluda-t-elle. Une véritable journée pourrait se révéler fort décevante pour les lecteurs, car toutes vos journées ne sont pas forcément représentatives de votre travail. Non, il est préférable de choisir différents moments sur plusieurs jours pour établir ensuite un florilège de votre semaine.
— Dans ces conditions, je vous conseille d’intituler votre article : « Une journée typique ».
— C’est effectivement une bonne idée, je vais y réfléchir. Quel qu’en soit le titre, je puis vous assurer que mon article vous garantira une publicité extraordinaire. Et qui plus est, gratuite. Eh bien, qu’en dites-vous ?
— Difficile de refuser de la publicité gratuite, commença-t-il lentement, avant de lui asséner soudain, en rivant son regard au sien : le seul problème, c’est que vous n’êtes pas journaliste !
— Qu’est-ce qui vous permet d’affirmer cela ?
La contre-offensive avait immédiatement fusé, sans même un battement de cils de la part de l’adorable menteuse.
Peut-être était-ce la désinvolture de la part de Claudia qui avait finalement poussé Ethan à lui révéler qu’il n’était pas dupe de son jeu. Ou bien ce fameux sens de l’humour contre lequel son oncle l’avait mis en garde. A moins que ce ne fût à cause de ses jambes — des jambes aussi longues que l’échelle de ses rêves et qui lui faisaient tourner la tête.
— Pour commencer, vos chaussures, répondit-il d’un ton tranquille.
— Pardon ? dit-elle, intriguée, en jetant machinalement un coup d’œil vers ses escarpins en cuir rouge. Dois-je en conclure que vous ne les trouvez pas convenables ?
— Rassurez-vous, elles sont parfaites ! Le seul petit inconvénient, c’est qu’aucun journaliste — mis à part peut-être les stars de la télévision — ne pourraient s’offrir des chaussures italiennes confectionnées sur mesure par un créateur. Votre manteau non plus ne correspond pas aux modestes gages d’un reporter.
— Préjugés ! répliqua-t-elle. Aujourd’hui, grâce aux soldes et aux opérations de déstockage, toutes les femmes peuvent s’offrir des chaussures ou des vêtements de marque. Il suffit d’être un peu attentive. Pourquoi une journaliste devrait-elle être dénuée de goût ?
— Il ne s’agit pas de goût mais de prix, précisa-t-il d’un ton pince-sans-rire.
— Je comprends, c’est la couleur qui vous choque, enchaîna-t-elle sans prêter garde à ses propos. Toujours est-il qu’elles sont très confortables. Et d’abord, qu’y connaissez-vous en la matière ?
— Pas grand-chose, sûrement, mais en raison de mon appartenance sociale, je sais distinguer les chaussures bon marché des chaussures hors de prix — comme les vôtres.
— Etonnant ! En général, les hommes ne font pas attention à ce genre de détails, décréta-t-elle avant d’ajouter d’un ton perfide : A moins que vous ne soyez intéressé vous-même par les vêtements féminins et…
— Je vous rassure, non ! trancha-t-il d’un ton maussade.
Un sourire spontané illumina alors le visage de Claudia Barone qui s’empressa de préciser :
— Vous m’en voyez ravie, encore que cela ne me regarde nullement…
N’était-il pas grand temps de prendre congé de l’importune ? pensa-t-il sans plus écouter son bavardage. Car il se connaissait : il allait finir par accepter cette enquête absurde de la part d’une personne qui n’était absolument pas journaliste. Son oncle — encore lui ! — avait également souligné sa propension à céder aux caprices les plus extravagants des personnes qui le fascinaient. Et l’en avait mis en garde !
Reculant sa chaise, Ethan se leva brusquement.
— Vous n’avez pas besoin de prétendre être journaliste, vous savez, déclara-t-il alors.
— C’est-à-dire ? demanda-t-elle en le voyant, surprise, contourner son bureau. Cela signifie-t-il que vous me laissez enquêter sur vous ?
— Cela signifie que beaucoup de femmes trouvent les détectives privés séduisants, répondit-il d’un ton badin, tout en laissant courir un regard de convoitise sur son corps.
Ses seins étaient hauts et relativement petits, sa taille svelte, ses hanches bien dessinées et quant à ses jambes… Bon, inutile de fantasmer, il devait mettre cette charmante créature à la porte de chez lui ! Pourtant, il s’entendit ajouter :
— Mais peu d’entre elles sont aussi ravissantes que vous !
Là-dessus, il se pencha vers elle tout en posant les mains sur les accoudoirs du fauteuil où elle trônait. Immédiatement, Claudia plaqua le dos contre le dossier et lui décocha un regard méfiant.
— Je crains que vous n’ayez mal interprété mes propos, se défendit-elle.
— Ne soyez pas troublée, lui dit-il d’un ton langoureux, en se rapprochant un peu plus d’elle.
La poitrine de Claudia Barone montait et descendait à un rythme accéléré sous sa veste rouge. Il la gratifia alors d’un sourire narquois et ajouta :
— Je suis flatté par votre démarche et je suis certain que nous pouvons trouver un moyen de faire plus ample connaissance, vous et moi, sans recourir à ce prétexte minable d’une pseudo-enquête.
Vus d’en haut, ses yeux se révélaient différents, constata-t-il. Les iris, d’un bleu azur, étaient entourés d’un cercle plus foncé, presque vert. Le regard gourmand d’Ethan glissa lentement vers les lèvres sensuelles de Claudia… A cet instant, elle les humecta du bout de sa langue pointue et rose. Les reins d’Ethan se creusèrent de désir… et il retint soudain un cri de douleur ! Ah, la petite rouée ! Elle était en train de lui écraser le pied avec son talon aiguille rouge !
— Vous devriez avoir honte de votre proposition, lui asséna-t-elle. L’intimidation sexuelle, ce n’est vraiment pas fair-play.
— Fair-play ? Et vous trouvez peut-être correct de me provoquer avec vos jambes, ou bien avec ce mouvement subreptice de langue sur vos lèvres ?
Elle rougit légèrement sous l’accusation, mais releva néanmoins le menton.
— De ma part, il ne s’agissait nullement d’intimidation.
— De la mienne non plus, dit-il en se redressant subitement avant d’ajouter d’un ton plus rude : A moins que vous ne vouliez poursuivre votre démonstration, je crains de ne devoir prendre congé de vous.
Sans faire le moindre geste, Claudia déclara posément :
— Depuis le début, vous saviez qui j’étais, n’est-ce pas ?
— Evidemment ! Comme vous ne l’ignorez certainement pas, je suis chargé de l’enquête concernant l’incendie qui s’est déclenché à la fabrique de glaces Baronessa. J’ai une photo de vous dans mon dossier.
— Pourquoi ? Je ne travaille ni à la fabrique ni au siège de la société Baronessa.
— Mais vous êtes une Barone et moi, un homme qui ne fait pas les choses à moitié.
De toute façon, pensa-t-elle en soupirant, étant donné que sa photo faisait régulièrement la une des journaux bostoniens à la rubrique mondaine, enquête ou non, il devait la connaître. Elle se pencha soudain en avant, et Ethan, toujours campé devant elle, bras croisés, put alors jouir d’une vue plongeante sur son décolleté.
— Ecoutez, cet incendie, c’était…
Brusquement elle s’interrompit pour reprendre sur un ton plus vif :
— Cessez donc de me fixer de cette façon ! Je sais qu’en votre qualité d’homme, vous pensez au sexe au moins sept fois par minute, et d’ailleurs, je ne vous en tiens pas rigueur, vous ne pouvez rien contre votre nature. Mais pour l’amour du ciel, tâchez de vous concentrer un peu sur ce que je vous dis.
— En ma qualité d’homme, je peux faire deux activités à la fois, répliqua-t-il d’un ton ironique. Vous écouter et vous regarder, je suis multitâche.
Elle ne put retenir un éclat de rire, un rire rauque et sensuel, comme sa voix… Immédiatement, des frissons picotèrent les reins d’Ethan.
— Puisque nous mettons cartes sur table, à moi de vous dire ce que je sais de vous ! commença-t-elle. On vous a chargé d’enquêter sur les fâcheux événements survenus dernièrement à la société Baronessa, à savoir le sabotage d’un nouveau sorbet lors de son premier lancement et l’incendie criminel de la fabrique. Pour le compte de qui travaillez-vous ?
— Le secret professionnel auquel je suis tenu m’empêche de vous répondre.
— Soit ! Il n’empêche que vous avez besoin de la coopération des employés de la fabrique Baronessa pour enquêter. Je peux faire en sorte qu’ils coopèrent si en échange vous acceptez que je vous escorte.
— Non ! répliqua-t-il d’un ton catégorique. Et n’essayez pas de me soudoyer par un chèque, c’est inutile, je ne cède jamais au chantage.
— Loin de moi cette idée ! s’indigna-t-elle. Et d’ailleurs, si j’avais l’intention de vous corrompre, ce serait la première chose que j’aurais faite.
— Votre frère, lui, a bien tenté de le faire.
— Derrick ? Voilà qui est fort curieux ! C’était moi la personne censée entrer en contact avec vous. Bref ! dit-elle, non sans ajouter alors d’un petit air mutin : J’aimerais vous poser une dernière question. Si vous aviez cru que j’étais journaliste, auriez-vous accepté ma proposition concernant l’article ?
— Non… Du moins, je ne crois pas. Mes enquêtes comportent un caractère privé et je ne souhaite pas que les journalistes se mêlent de mes affaires.
Elle soupira avant de conclure :
— Etes-vous toujours aussi désobligeant, monsieur Mallory ?
— Si vous acceptez de coucher avec moi, vous constaterez que je peux être très obligeant.
Ces paroles lui avaient échappé avant même qu’il n’en réalise la portée. Secourable, Claudia observa alors, avec un large sourire poli :
— Je pense que vos propos ont dépassé vos pensées.
Là-dessus, elle ouvrit son énorme sac à main, et ordonna :
— Souriez !
Elle tenait à la main un appareil numérique et…
— Attendez ! s’écria-t-il en masquant son visage avec sa main.
Trop tard ! Le flash avait fonctionné avant qu’il n’ait le temps de réagir.
— Pour ma collection privée ! précisa-t-elle en enfilant son manteau. Merci pour le temps que vous m’avez accordé, monsieur Mallory. Si vous changez d’avis en ce qui concerne notre collaboration, appelez-moi. Je suis certain qu’un homme aussi minutieux que vous doit avoir mon numéro de téléphone dans l’un de ses précieux dossiers.
Une dernière fois, il lança un coup d’œil aux superbes jambes de la jeune femme avant que celle-ci ne disparaisse de sa vue.
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Les deux clans, Barone et Conti, ennemis jurés depuis pres
d’un siécle, sont a présent réunis par I’amour.

Passion pour une héritiere
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Les Conti mandatent Ethan Mallory pour laver leur réputation.
Les Barone soupgonnent les Conti d’avoir sabot¢ le lancement
d’un de leurs nouveaux produits, et aussi d’avoir incendi¢ les
locaux de I'usine Baronessa. La puissante famille Conti, qui
tient a sa réputation, veut que toute I'affaire soit éclaircie.
Ethan Mallory, un grand pro de ce genre de cas, se chargera
donc d’examiner les faits. .. accompagné par Mlle Claudia
Barone, qui représentera sa famille. La téte briilée des

bas quartiers et la princesse de glace de la haute sociéte
travailleront-ils main dans la main ? Claudia Barone est connue
pour sa grande beaut¢ mais aussi pour sa froideur et son
caractere bien trempé. On peut déja penser qu’elle ne facilitera
pas la vie a Ethan et que le « couple » fera des étincelles.

Car aussi intimidante soit Claudia Barone, Ethan, durement
¢levé dans les quartiers pauvres, n’est pas homme a déclarer
forfait. Méme devant le pouvoir, I'argent. .. et une femme qui

est la séduction méme !
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